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Pièces du même auteur. 
• 
Mft Tnito Amore, opëra, sifflé en trois actes, applaudi en 

dettZy et malgré ceb imprimé en trois. i L los. 

Tabktu des Sabines , en im acte. 1 1. 4 s, 

Z41 Prisonnière, en un acte* i L 4s. 

Comment Faire, parodie de Blisantropie et Repentir, en uq 

scte* I !• 4 s* 
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!£^ mime libraire tient un assortiment complet 
de pièces de théâtre. 
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SÉDUCTEUR AMOUJEIEÙX , 
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COMÉDIE 
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EN TROIS ACTES, EN VERS, 

Reprësen^tée , pour la première fois , par les comédien}^ 
sociétaires du théâtre Français de^ la République, le^ 4 
pluviôse an XI. 
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PAR LONCHAMPS. 



Prix, I lîv. 10 isous. 
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A PA RI S, 

Chez Barba, libraire, palais du Tribunat, galerie ^derrièrdl 
^ le théâtre Français.de la République, n". 5i. 

A^ XI. — i8o3. 
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SCS 



PERSONNAGES , 

VARENNES , père d'Adèle , et oncle de 

Cézanne. 
CÉZANNE , amant d'Adèle. 
MEILCOUR , ami de Cézanne. 
VALENTIN, valet dô Cézanne. 
ADÈLE D'ERNANGES , fille de Va- 
» ceones, jeune veuve. 
FLORESTINE , suivante d'Adèle. 
L'ESPÉRANCE. 

UN LAQUAIS de Meilcourt. 



ACTEURS- 



Caumont. 

Flbury. 

Armand. 

D'Az INCOURT. 
Mlle MizERAY. 

Mme Devienne; 
Dublin. 

Marchand* 
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La scène est çu château de M* de Varennes. 
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ACTE PREMIER. 

1 ' 
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SCENE PREMIÈRE. 

I 
r *^ . 

CEZANNE, seul, assis à une table, une plume à la 

main , un papier devant lui^ - 

f Jl ou jours amant heufeux , et maître de in,on cœur > 
t Toujours craint et chéri , lorsqu'en triomphateur 
Le plaisir me portait sur son aile rapide , 
Qui- m'eût prédit qu'un jour je deviendrais timide? 
Qu'un jour on me verrait , soupirant, circonspect, 
I Entraîné par l'amour , contraint par le respect, 
Ejchaler mes ennuis en romance plaintive? 
Moi!.... Cézanne !•••. voilà pourtant ce qui m'arrive! 
Ah! de cet amour-*ià si je guéris jamais.. «• 
J'en rirai bien, je crois. ...^ Achevons mes couplets. 

( Pendant quil relit ses couplets , Plorestine> est entrée , 
sans être vue , pour arranger , dans des njases , des 
fleurs qu'elle tienf^à la main^ A un léger bruit qu'elle 
Jait Cézanne l'aperçoit. ) : ô 
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SCENE II. 

CÉZANNE, FLORESTINE. 

€ l£ z A N N E , entendant quelqu*un , cache précipitamment 
sa romance sous les papiers qui sont sur la table. 

Quelqu'un vient... cachons vile... Ah ! c'est vous,Floresline ! 

FLORESTINE. 

Oui j monsieur^ c'est moi-même. 

CEZANNE. 

Où donc est ma cousine ? 

FLORESTINE* 

Tout à l'heure au jardin elle cueillait ces fleurs. 

i 

C i Z A N N £• 

Ah ! donnez-m'«n. .y ' 

FLORESTINE. 

Oui-dà !.... quelles vives couleurs! 

Quel parfum doux et pur!... L'heureuse fleur cueillie 

Par la main qu'on chérit semble encore embellie... 
Je sais cela. 

C i Z A N N E. 

Vraiment!... Et vous savez aussi 
Quelle est la belle main que je préfère ici? 

FLORESTINE. 

é 

Je le soupçonne au moins.... Du pèi^g.^ de la fille 
Et de vous se compose au château^la'., famille: 
Le père est fort aimable, et j'ai quelques appas; 
Mais au château pour uous , vous ne resteriez pas* 
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C é Z A N N S. 

Vous avez donc cru voir mon amour pour Adèle? 

^ 

FLORESTINE. 

Non ; j'ai cru voir l'amour que vous feiguez pour elle. 

G é Z A N T7 E. 

Feindre !.,. Eh I n'a-t-elle pas ce qu'il faut pour charmer? 

FLORBSTINE. < 

Oui j mais vous n*avez pas ce qu'il faut pour aimer. 

CEZANNE. 



Autrefois j'aurais su vous convaincre vous-même , 
De ce que vaut mon cœur, et vous prouver que j'aime 
Autant qu'un autre : mais , je le dis franchement , 
Je suis trop amoureux pour être en.cor galant ^ 
Et malgré ces jeux-là , c'est pour votre maîtresse 
Que je veux vous forcer de croire à ma tendresse. 

FLORESTINE. 

J'y croirais plus pour moi.... La sotte vanité 
Combattrait avec vous mop incrédulité..... 
Pour un autre on voit mieux. 

CESANNE. 

Ma chère Flores lîne , 
Si vous me serviez bîen auprès de ma cousine , 
Je pourrais vous le rendre auprès* de Valentin, ' / 
Et vous faire à tous deux le plus heureux destin. 
Pensez-y. 

FLORESTINE. 

Séducteur !... je n'en veux point.... Tel maître^ 
Tel valet , nous dit-on.... et Valentin, peut-être, 
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Ne vaut pas mieux que vous... Mais fût-il un trésor, 
La perle des amans, j'aurais» la force encor 
D'y renoncer plutôt que de trahir madame. 

C E Z A N N t:. 

• 

-Est-ce donc la trahir que de servir ma flamme? 
Ah ! le ciel m'est témoin qu'en attaquant son coeur, 
Peut-être plus qu'au mien je songe à son bonhtur. 

FLORESTINE. 

Et que pourriez-vous donc faire encore pour elle ? 
Veuve , jeune , bien faite, aimable , riche , belle , 
Elle a tout ce qui plaît , grâces , talens , esprit 5 
On l'estime au^dehors , chez elle on la chérit; 
Elle a de vrais amis, le père le plus tendrç ; , 
Que lui faul-sil de plus ? 

. ' C E Z A N N E, 

I 

Ah ! j'aime à vous entendre 
Vanter votre maîtresse avec cette chaleur ! 
Je pense comme vous. «T. Pourtant, au fond du cœur, 
Je souffre en lui voyant tant de biens en partage , 
Qu'elle ne puisse pas m'en devoir davantage! 

fliOUEÇTINE. 

Comme c'est délicat ! et pour vous quel plaisir 

Si quelque bon malheuf venait à la saisir ! 

Le beau rôle à jouer près de femme jolie 

Que de la conçolçr l Au chagrin qui s'oublie , 

Succède doucement pour le consolateur 

Un sentiment bien pur , bien tendre, bien flatteur 5 

C'est la reconnaissance,, ••'OU l'on croit que c'est elle.... 

On s'v livre sans crainte.... Une ame noble et belle 

N'en saurait trop avoir,... Puis on trouve un beau jour 
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Que la recouiiaissance est changée enramour.... 
'Voilà comme on arrive au plaisir par la peine. 

CEZANNE. 

Aux chagrins plus souvent c'est le plaisir qui mène. ^ 

Je ne suis pas heureux , et j'en dois accuser 

Mes succès.... Je conviens qu'on m'en vit abviser.... 

Mais quand je suis chaugé.... quand je suis franc,, sincère, 

Ne saurai- je donc plus persuader, ni plaire? 

Ma chère Florestine , à compter d'aujourd'hui 

Promettez que j'aurai dans vous un sûr appui j 

N est-ce pas?.,. Un peu d'or m'eut gagné la soubrette 

Autrefois.... Mais je crois qu'attachée et discrette. 

L'avantage d'Adèle est le plus sûr appât 

Qu'on puisse vous offrir ; et jç ne voudrais pas 

Avilir mes moyens de réussir près d'elle ; 

J'ai besoin d'estinacr ceux que chérit Adèle. 

Je sais qu'elle vous aime , et vous le méritez 

Votre zèle vous rend digne de ses bontés : 

Je vous sais même gré de votre défiaisce ; 

Elle vous fait honneur.... Mais votre conscience 

De servir mon amour peut vous permettre enfin. 

Et j'y compte. 

FLORES T^I N E. 



« 



Non pas , monsieur : vous êtes fin , 
Mais je ne suis pas gauche, et malgré votre adresse. 
Vous n'obtiendrez jamais que contre ma maîtresse 
Je serve vos complots. 



CEZANNE, 



Me|S complots !... En honneur 
Je ris..;, pour éviter de prendre de l'humjeur. 
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Mes complots ! • . . Savez-vous qu'à force d'être fine 
Vous perdez là raison* 

r 

F L ^0 R E S T I N ^. 

J'ai tort... je vous devine. 

C i Z A N N E. 

1 

Au moins , si je ne puis espérer vos secours \ 
Vous serez neutre ? . 

N 

. C lÉ Z A N N E. 

Oh ! non. 

G i Z A N N E. 

Je n'ai donc pour recours 
Qu'amour et bonne foi..» que ma seule franchise. 

FLORBSTINE. 

Mauvais appui , monsieur , s'il faut que je le dise. 

C B z A M N £• 

* 

Nous verrons : de ce pas je m'en vais l'essayer. 

F L O R E s T 1 K E. 

Sans rancune. 

Gi*ZAi?NB, sortant, 
■Oh! du tout. 



SCENE III. 

FLORESTINE, seule. 

II oublie un papier 
Qu'il cachait avec soin lorsque je suis venue : 
La vérité par-là pourrait être connue... 
Cherchons... Bon! je le tiens. 

{J^alentin entre t Me serre le papier sans avoir le tems d 
regarder» ) 
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S C E N E I V. 

F LORESTINÈj VALENTIN. 

t 

VALSNTIN. 

Mon maître n'est pas là? 

FLO&XSTINE. 

(rois bien que non. 

y A L B N T I M.' 

Oui. • • mais puisque te voilà ^ 
este ; j'ai toujours quelque chose à te dire : 
iment vont nos amours? 

FLORSSTIIVB. 

Froidement. , 

VALENTIN. 

Tu veux rire, 
uves^tu près de toi que je manque d'ardeur? 

FLO&BSTINX. 

\ dieu , non , je t'assure. 

V A 1 B N T I N. 

Où donc est la froideur? 

FLORES TIKB. 

mon côté. 

VALBNTIN. 

C'est vrai. Sais-tu que je m'étonne 
a'étre pas encore heureux? Jamais personne 

« 

m'a tant fait languir, et je tremble , entre nous ^ 
finir bêtement par m'offrir comme époux, 
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I 

Pour peu que la vertu me fasse encore attendre.*» 
Car je t^aîme, en honneur, de l'amour le plus tendre* 

FLORE s- TIN B/ 

Et tu ne doutçs pas qu'alors sans balancer 
J'accepte ? 

« 

V A L E N T I N. 

Songe donc à l'honneur de fixer 
Un galant tel que moi. N'es-tu pas trop heureuse 
De borner d'un seul mot ma carrière amoureuse? 
Je pouvais aller loin sous monsieur,.. Cependant ^ 
Pour faire ua séducteur je suis trop bon enfant ! 
Il faut, sans s'arrêter^ voler de belle en belle , 
Et moi je suis par fois tenté d'être fi Jèle. 
Je géinis quand je songe aux pleurs , au long tourment 
Dont nous faisons payer le bonheur d'un moment , 
, Quittant une beauté sitôt qu'eHe est conquise , 

FLORESTINE, êouriant. 
Même avant. 

/■ 

VALENTIfî. 

I 

Moil Jamais, Dés qu'elle m'est acquise , 
Pour suivre ailleurs monsieur, loin d'elle il faut m'enfuir s 
Combattre et vaincre est beau, maÎ5 ce n'est pas jouir. 
Mon maître, en vrai héros', voit leurs tendres alarmes; 
Moi jamais d'un œil sec je n'ai pu voir les larmes 
Que je faisais verser. 

FL ORESTINE. 

Ton maître t'a gâté ; 
Ton atne cependant gardé un fond de bonté 
Qui ine plaît. 
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VALENTIN. 

Oh ! je vais être meilleur encore. 

» 

FLORESTIKS. 

îine cela... Quelle est la beauté qu'il honore 
in tenant de son choix? dis, sais-tu, Valentîn? 

VALENT IN, avec suffisance. 

je le saiâ ! Eh I c'est madame Saiot-Bertin , 
fOt le châteati voisin se voit de tes croisées, ' 
dont un des laquais marche sur mes brisées , 
crois; hein? 

ipLORESTINE. 

Sois tranquille. Hé bien , ton maître ?. . . 

V A L E N T I K. 



Hé bien ! 



DUS touchions au succès , il ne s'en fallait rien , ' 

a presque rieù , lorsque la semaine dernière , 

près avoir passé près d'une année ^entière 

ins les biens qu'en mourant lui laissa son époux , 

i maîtresse revint habiter près de nous. 

on maître , son parent, son ami dès l'enfance 

a parut si content , qu'on lui fit la défense 

3 venir au château... Malgré la parenté,. 

adame Saint-Bertin -craignait qu'il fût tenté 

e consoler la veuv^e... Elle est jalouse j altière: 

DUS, de notre côté , nous avons l'a me fière ; 

ms recevoir de lois nous voulons en dicter, 

n nous adore ainsi... Cet ordre de rester 

ut pour nousà l'instant le signal de la fuite . 

t nous vinmes ici nous placer tout de suite 



/ 



Ea observation , nous voulons voir venir. 
Par se raccommoder tout cela doit finir: 
Mais il faut en vainqueur sortir de la querelle... 
Enfin , nous attendons ici qu'on nous rappelle. 

F L O R |E 8 T I N E« 

C'est le plan de ton maître? 

VALENTIN. 

^ Il ne me Fa pas dit ; 

Mais je sais sa tactique.^, avec un peu d'esprit , 
Vois-tiï, ma chère eufant , il n^est pas nécessaire , 
Qu'on vous explique tout. Monsieur pour l'ordinaire , 
Avec un geste, un mot, me donne à deviner, 
Les choses que tout haut il ne peut m'ordonner. 
J'ai l'air d'avoir eu tort, en public il me gronde , 
Et m'approuve en secret^ Oh ! je connais mon rnond^. 

FLORBSTINS. 

De ma maîtresse aus;i ne t'a<-t-il pas semblé 
Qu'il s'occupait. 

V A I. B N T I N. 

Lui ? non ; il m'en aurait parlé. 

ELORESTIN^. 

Ah! 

VALENT! N. 

De chaque conquête il me fait mettre en note 
Et la date et le nom , depuis une anecdote 
Assez drôle. •• Il faisait un jour de ses billets 
La revue annuelle , et pour lui j'extrayais , 
Avec discernement dans la correspondance , 
Quelques lettres de choix qu'on garde par prudence., 

rtO&XSTINE. 

Oui da I 
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r A I, E N T I N. 

Toujours; le reste ou se brûle, ou se rend 
us trouvoBS dans le nombre un paquet assez grand ^ 
Qt nous méconnaissons le style et l'écriture, 
les billets, tu le sais , n'ont pas de signature. ) 
ir en savoir Tauteur, de Pun à l'autre^ bout, 
s passer un seul mot , nous relisons le tout , 
os voyons que la dame avait fait une absence, 
'elle écrivait de loin : PPoubliej^ pas Hqrtense ; 
lutres détails enccMre... Et malgré tout cela, 
lotre souvenir rien ne la rappela. 

FLORBSTINE. 

perfide 1 oublier jusqu'au nom de sa dame ! 

VALENTIN. 

st vilain... mais peut-être aussi plus d'une femme 
oit dit sans t'ofienser ) sur ses amans nombreux 
pourrait à la longue oublier u^ ou deux. 
FLoassTiNE, riant. 

m 

n'en jurerais pas. 

VALENT! K. 

Hein... Majs le plus comique 
'St qu'enchanté d'un style et tendre et pathétique,' 
msieur, pendant huit jours , ne songea constamment 
'à retrouver sa belle... et je vis le moment 
sa tête tournait pour l'Hortensc. oubliée. 
puis, dès qu'à son char une femme est liée, 
r notre mémento je l'écris promptement. 

FX.ORXSTIME* 

>nne précaution ! 

I ■ , , 

TALXXfTIii, emphatiquement» 

Au cœur de ton amant 



MkMri. 



C 12) . 

Par un jnoyea plus sfir ton image est gravée, 
Et jusqu'au jour suprême y sera conservée* 
Fais-tu même promesse à ton cher Valenlîn ? 



FLORESTIKE. 



Quelqu'un vient ; laisse-moi. 

( Valentin sort» ) 



SCENE V. 
FLORESTINE, ADÈLE. 

FLORESTIWE. 

Madame, à ce matin , 
Promené bien long-tems^ 

ADELE. 

Je viens de chez mon père. 

FlOftESTIME. 

Vous n'avez donc pas vu le cousin ? 

•ADELE. 

Non. 

F^/ORlESTIKE. 

J'espère. 
Avoir en main de quoi le confondre aujourd'hui; 
Je vous dirai tantôt ce que m'a dit sur lui 
Valeqtin son valet : je me suis fait instruire. 
De son côté , le maître a voulu me séduire. 

ADELE. 

Chez moi ? c'est un peu fort ! 

FLORESTINE. 

Eh mais : entend6ns*nous 
II voulait me gagner comme appui près de vous. 
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ADELE. 

/ 

\ 

Comment sy prenaîf-il ? 

FLORESTINE. 

Avec assez d'adresse: 
Il parlait bonne foi , fidélité , tendresse , 
Grands mots dont il abuse. 

ADELE. 

Oh i oui , voilà soû tort 

F,L G R E s T î N E. 

Mais voici ce qu'il faut que vous sachiez d'abord ; 
A le bien démasquer cela peut nous conduire': 
I^orsque je suis entrée , il s'occupait d'écrire 
Une lettre. 

ADELE. 

A qui donc?. 

FLORESTINE. 

Nous allons le savoir} 
Ce n'était pias à vous... car dès qu'il m'a pu voir, 
Sous ces autres papiers bien vite il l'a jetée. 
Je n'ai pas fait semblant de m'en être doutée... 
J'ai noué l'entretien... à le contrarier: 
J'ai pris plaisir exprès pour lui faire oublier 
Sa lettre qu'un instant je voulais lui soustraire , 
Et j'ai si bien trouvé moyen de l'en distraire , 
Qu'en son impatience il l'a laissée ici ^ 
Pour courir vous trouver. 

ADELE. 

L'avez-veus ? 

FLORSSTINE. 

La voici , 
Madame. 
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A D £ L S, 

Avez-vous lu ? 

FLORESTINE. 

Non , Traiment) pas encore j 
Je n'ai pas eu le tems. 

( Elle P ouvre et liU ) 

«A celle que j*adore. » 
A D E L B , hd prenant le papier» 
Donnez ; on ne doit pas surprendre le secret... 

F L O R' E s T I N E. 

D*un séducteur?... Il est permis d'être indiscret 
Avec rhomme qui fit métier toute sa vie 
De tromper. Oh ! lisons , madame , je vous prie : 
On peut voir des papiers qu'on trouve tout ouverts : 
Nous ne violons rien. Lisons. 

. ADELE, jetant négligeamment les yeux sur le papier» 

Ce soiit des vers ; 
C'est moins important. 

FLORESTINE. 

Oui , pour qui? 

ADELE. 

Mais il me semble- 
Qu*ils me swit destinés ; j'y vois mon nom. 

FLOEESTIKJE. 

Je tremble. 
D'avoir été sa dupe... Ah î le piège est adroit! 
Donnez; remettons-les bien vite au même endroit. 

. A D E i. E. 

Non , je veux les chanter ; ils vont sur l'air que j>ime. 

FLORESTiiTE.âi part. 

Je cherchais à. lui nuire , et l'ai servi moi-même. 
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SCENEVI. 

ADÈLE, FLORESTINE, CÉZANNE. 

A D à i< B 9 <^6 mettant au piano, 

* î 

■ ^ ^ \ 

Trompeur } inconstant et léger. 

Au pleisir seul j'étais fidèle, 

L'amour voulut pour se venger, 

Me soumettre aux charmes d'Adèle..» 

Avec art j'inspirais l'amour 

, Quand je n'avais qu'indifiiSrenco , 

£t quand il me brûle à mon toar. 

Je' n'inspire que défiahce. 

{ Pendant le premier couplet , Cézanne entre ; Florestine , 
qui est appuyée sur la chaise de sa maîtresse , ne peut 
le voir : il écoute avec plaisir Adèle chanter ses couplets. 
Après le premier , elle dit à Florestine* 

A D s L E. ' 

Comment les trouvez-vous? 

FLORESTINE, 

Parfaitement chantés , 
Madame f assurément , d'ailleurs vous y mettez 

Toute l'expression que l'auteur peut attendre, , 

Il serait trop heureux s'il pouvait vous entendre, 

Adèle , en outrageant ma foi , 
Tu te fais outrage à toi-même, 
Il est impossible, crois-moi, 
De feindre en te disant : je t'aime! 
Ah! je puis soutfrir ta rigueur! 
Ou même ton indilfèrence..» 
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Mais qne je puisse de ton cœur 
Bannir aa moins la défiance ! 

m '■ 

( Après ce. couplet, Floresti/ie prend la romance sur le 
piano t, eu dit.) , ^ •*! 

Qu'il ignore du moins qu'on a vu sqs couplets. 

Donnez, donnez, madaniie. ^^ 

( En se retournant pour la mettre sur la table , elle voit ", 

Cézanne f laisse tomber le papier et s* enfuit' en criant :) ,1 

Ah! 



SCENE VII. 

ADELE, CÉZANNE. 

ADELE. 

C'est VOUS. 

cizANJiE^ relevant ses vers. 

Gardez-les. 
Je rends grâce à la main qui sous vos yeux , Adèle , 
A mis de mon amour l'expression fidèle , 
Je ue l'espérais pas , et de ma bonne foi 
Ces vers sont un garant... Ils n'étaient que pour moi. 

ADELE, imitant Cézanne, 

Malgré votre àir naïf, mon dieu 1 l'on vous devine. 
Et ces vers mal cachés pour tenter Floresliue 
Ont été sur la table oubliés tout exprès... 
Ou Florestine même est dans vos intérêts. 

CÉZANNE. 

Non , je ne connais pas de plus cruel supplice 
Qus de toujours s^enteadre accuser d'artifice ! 



■Ai 
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A 9 s L s. 

« 

1 ! c^est désespérant , et surtout pour un tcbut 

il ne connut jamais que sitnplesse et candeur ! 

Izanne, en bonne foi, neuf ou dix mois d'absence 

DUS font-ils oublier que, liés dès l'enfance , 

us le double rapport de parens et d'amis , 

us ma garde en tous tems vos secrets fureùt mis ? 

: ces secrets, enfin, n'ont-ils pas dû m'apprendra 

le votre ame jamais ne se laissa surprendre 

iv un sentiment vrai, que vos succès nombreux 

urent tous obtenus par cet art dangereux 

'étudier les goûts, l'bumeur, le caractère 

es victimes à qui l'on projette de plaire ^ 

'affecter à son choix ou la vive gaîté^ 

il la mélancolie ) ou la timidité, 

e donner au regard^ au geste, à la parole, 

^air et l'expression qu'exige chaque rôle ^ 

e feindre 5 de sang froid, un délire trompeur | 

e hâter à son gré les battemens du cœur, 

t de presser l'instant d^un triomphe rapide 

a versant à propos une l'arme perfide? 

oilà ce que je tiens de vous... Et c'est à moi 

ne vous venez parler de votre bonne foi ! 

h t c'est vraiment aussi vous croire trop habild I 

» sens que le triomphe étant plus difficile, 

ir cette Maison seule en serait plus flatteur ^ 

t que le dernier trait dans l'art du séducteur, 

est de* séduire enfin sa propre confidente.. • 

ais ne l'essayez pas... je me seûa trop prudente 

our donner dans le piège* . 

€ i z A n K S* 

• Abiisez-vous asseï 
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De ces honteux secrets qu'en vos mains j'ai placés? 
Ne devriez- vouis pas voir dans ces aveux même 
Une preuve de plus qu'en effet je vous aime? 
Pour combattre aujourd'hui votre incrédulité, 
Ai-je d'autres moyens que ma sincérité? 
* Pour vous persuader d'une feinte tendresse 
Pourrais- je me flatter d'avoir assez d'adresse? 

ADELE. 

I 

Par exemple , ceci n'est pas très-mal adroit. 

G i z A N N B* 

Oh ! non , non j l'amour seul peut me donner le droit 
D'oser en ce moment vous parler son langage ; 
L'amour seul peut encor me donner le courage 
De souffrir , s'il le faut , vos rigueurs , vos refus , 
Pourvu que de tromper vous ne m'accusiez plus , 
Pourvu que votre cœur , au mien rendant justice , 
Ne me soupçonne plus d'un coupable artifice. 

■ 

ADELE. 

C'est que le grand obstacle , et vous le savez bien , 

. ■ 

Est de perjsuader... Plaire pour vous n'est rien. 

c i X A V V E, 

Vous pouvez me railler sans que je m'en offense: 
L'amour-propre finit ou l'amour vrai commence. 

ADELE. 

Modeste ! Ah ! s'il est vrai , ce miracle , en effet , 
Par l'amour seul en vous peut avoir été fait ; 
Mais avec un talent aussi grand que le vôtre 
On prend ce masque-là comme on en prend un autre^ 
N'est-ce pas? • 
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C ]B Z A K N £. 

Quoi ! toujours me parler de talent ! 
£n ai-je auprès de vous? 

A D B L £• 

Beaucoup. • • Mais , impruden t , 
^ Pourquoi m'a voir aussi montré votre science? 
^ En apprenant Pattaque on apprend la défenfse... 
, Ç7est avec vos leçons que je vous bats... Ainsi, 
De ne pas remporter celte victoire- ci 

► La honte n'est pas grande. •• et du moins , comme maître , 
Gela vous fait honneur... Mais le monde, peut-être, 
S'il vient à le savoir , va, pour un seul revers , 
Oublier tout l'éclat de vos succès divers : 

■ 

. C'est bien injuste au moins. 

G i Z A 17 17 X. 

Ah ! je voudrais moi-même 
t Pouvoir les oublier !... Dieux I quel bonheur extrême 
I Si de mon souvenir , et du vôtre à la fois , 

Il 7 7 

; Je pouvais effacer tous ces honteux exploits ! 

> Adèle , si jamais , par de fausses tendresses , 
' Je n'avais abusé de crédules maîtresses ^ 

Si , promenant partout mes volages désirs , 
Je n'avais pas cherché de coupables plaisirs , 
De mon premier amour vous auriez donc l'hommage ! 
Ma bouche n'aurait point profané ce langage , 
Vous me croiriez... votre ame avec sécurité 
Oserait se fier à ma sincérité,, , 

Vous m'aimeriez peut-être... et quand mes jeux humides 
' Voiis peindraient mon espoir, ou mes craintes timides, 
^ Vous ne les fuiriez pas... Adèle, oh! dites-moi 
Si rien ne vous portait à soupçonner ma foi ^ 
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5i mon coenr était pur... GroyeZ'VOOs q«e vous-même 
Alors I pussiez répondre à mon ardeur extrême ? 

A n E L B ^ hésitant* 
Mai8*«* 

CEZANNE. 

Serais*}^ payé par un tendre retour ? 
Parlez, 

A D £ £ £• 

Vous arrivez au lut par un détour , 
Serpent I 

c é Z A N N B. 

Un détour ! Ah ! cruelle que vous èies l 
Si vous connaissiez bien le mal que vous me faites , 
Vous me l'épargneriez*. • 

ADELE, indécise. ' 

Oui 9 voilà donc comment 
On s'y prend pour pleurer ! il est heureux vraiment 
Que ce talent chez vous me fût connu d'avance j 
Vos larme^^ auraient pu déranger ma prudence , 
Je le sens... 

c ]Ê Z A N N E. 

te 

Vous feignez de ne me croire pas, 
Stais vous doutez au moins... Vous vous dites tout bas: 
Sfil m'aime cependant, si son âme est sincère^ 
Combien il doit souffrir de l'ironie amère , 
Du* doute injurieux qui règne en mes discours ! 
S'il m'adore, est-ce à moi d'empoisonner ses jours? 
Et comment réparer mes torts ? que de tendresse 
Il faudra pour payer un soupçon qui le blesse 1 
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^ A D E L B. 



Je puis VOUS assurer que je ne me dis rien 
De tout cela. 

C i Z A If N E. 

Tenez , quand j'y réfléchis bien , 
Je sens renaître un peu d'espérance en mon ame , 
Je sens que tôt ou tard , malgré vous , à ma flamme 
Il faudra croire enfin... Pour obtenir ce point ' 
D'adresse ou de talent je- ne me flatte point 5 
Je me dis seulement que partout sur la terre 
La vérité conserve un certain caractère 
Qu'on ne méconnaît pas... On peut bien, en passant , 
Empnmter à peu près sa voix et son accent , 
Mais bientôt y crojez-moî, celui qui la profane 
Laisse dans son regard , son geste , ou son organe 
Echapper son secret... Jamais l'art imposteur 
M'imitera longtems le langage du cœur; 
Jamais, heureusement, je n'ai su dire j'aime 
Comme je vous le dis... C'est que l'ame elle-même, 
Sur mes lèvres, pour vous, semble apporter ces mots; 
C'est que... 

ADELE. 

Dîtes-moi donc , de grâce, à quel propos, 
D^alnis que nous étions , vous vous mettez en tête 
Le malheureux projet de faire ma conquête? 

^ \ - • . 

CBz\^NNE, impatient 

Je n'ai point de projet... En vous le séducteur 
A toujours respecté la fille d'un tuteur , 
IjO. femme d'un ami : d'une insultante épreuve 
Je Qe vous pris jamais pour objet 3 et la preuve 






En est dans rhes aveux ; je ne vous cachais rien : 
Cétait pour vous tromper prendre tin mauvais moyen* 
Mais enfin , de vous-même en vous voyant maîtresse y 
Je me suis étonné d'aimer avec ivresse. •. 
L'absence, je le sais , n'a point changé vos traits; 
Mais je ne vous vois plus coitime je vous voyais : 
Autrefois à mes yeux vous n'étiez que charmante ; 
Aujourd'hui tout en vous me séduit et m'enchante : 
Je ne puis plus toucher sans un frémissement 
Cette main qu'autrefois je tenais froidement : 
Dans vos regards , sans trouble , autrefois j'ai pu lire ; 
Aujourd'hui dans mon ame ils portent le délire ; 
Et je ne conçois pas que ^ sans vous adorer, 
Un seul jour près de vous on m'ait vu demeurer. 
Je perds tout à cela^ l'on me trouvait aimable, 
Et je deviens rêveur, distrait, insupportable: 
Il semblait qu'avec moi partout vous vous plaisiez 5 
Je n'ai plus la gaité dont vous vous amusiez : 
Je me sens consumé d'un feu qui me dévore. 

ADELE, riant. 
Consolez- vous , mon cher ; vous m'ami/sez encore. 

G £ 2 A rï N £. 

Par ma folie , hélas! je n'ai que ce moyen , 
Je l'avoue à ma honte. 

ADELE. V 

^ . Oh ! vous ne risquez rien î 

Quand on a* votre esprit , c'est encore une adresse 
Que de n'en plus montrer 5 cela nous intéresse. 
L'amour en donne aux sots , et l'ôte aux gens d'esprit : 
Moins ou en montre alors , plus on nous attendrit.' 



»# 
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Ufle femme se dit : quelle métamorphose ! 

Pauvre homme ! il est bien sot ! mais moi seule en suis cause : 

Cest À mei de guérir le mal qu'ont fait mes yeux. •• ' 

Je vous crois assez fin pour vous faire ennuyeux, 

Ten#z, restons amis , cousin , je vous en prie. 

G i Z A K N £. 

Osez-yous bien m'offrir ce vain titre d'amib ! 
Quoi ! vous pouvez penser que je veux vous trahir, 
Et vousLue m'aimez pas assez pour me haïr ! 
l Détestez*moi plutôt ; sur cette indifférence, ^ 
Oui , la haine à mes yeux aurait la préférence. 



SCENJEVIII. 

CÉZANNE, ADÈLE, FLORESTINE. 

I 

FLORESTINE* .{ .; . 

■ 

On VOUS attend , madame. 

ADELE. 

Où donc ? 

ELOUESTINS. ^ 

A déjeûner. 
A D i L s. 
Déjà?, 

FLORESTINE, d'un air fin. 

C'est que d*ici l'on n'entend pas sonner , 
Apparemment. 

ad^lh y à Cézanne, lui donnant la main» 
Allons. 

FLORESTINE. 

Votre père est à table 
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Arec monsieur Mellcour. 

A D £ L £. 

Meilcour? Ah ! c'est aio^able* 
D'être venu nous voir. N'est-ce pas votre amî? 

cizANNE, avec humeur, * 

Oui, C Ils sortent , et' se séparent à la porte du fond, ) 

s C È N E I X. 

FLORESTINE, seul, regardant sortir Cézanne. 

- Nôtre amant, je croîs , n'est content qu'à demi ; 
* Ma maîtresse aura fait une belle défense : 
Je craignais bien un peu l'effet «le la romance. .. • 
J'avais fait une école.... Oh! quand j'aurai tout dit, 
II. sera bien adroit s'il ne perd son crédit ! ; 
Mais je veux au plutôt tout conter à madame : 
Contre le séducteur il faut armer son âme ; 
Il faut la garajitir des pièges du cousin. 
Comment donc ! il y va de l'honneur féminin. 



riV DU PRBMI2R A GTS* 
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ACTES ECQND. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

JIENNES , MEILCOUR , ADÈLE. {Elle prend un md^aÇ''] 

et brode.) 

MEILCOUR. 

jrquoi n*aî-je pas vu Cézanne à déjeuner? 

VARENNES. 

lis il était allé , je crois, se promener ; 

.'a fait dire au moins..,. Oh! d'abprd ma manière 

t que l'oil ait ici liberté toute entière. 

M £ I L G O U R. > 

est la bonne. ^ . 

VARENNES. 

Il faut vivre entre amis sans façon 5 
] reste dans sa chambre , ou l'on vient au sallon 
>mme on veut : de chez moi la contrainte est bannie ; 
! n'aime pas ces gens pleins de cérémonie , 
ont les attentions , les soins minutieux 
•mblent vous avertir que vous êtes chez eux. 

m E I L G o u R. 

ranchised'un côté, grâce et beauté de l'autre, 
*est^ monsieur , un séjour enchanteur que le vôtre , 
t pour y demeurer je ne suis pas surpris 

ne Cézanne abandonne aussi longtenis Paris 

'éjà l'on y murmure un peu de son absence. 

4 
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/ 

y A R E N N E s. 

Otii-da ] Quelques beautés?.... car les maris , je penst, 
Ne s'eu affligent pas. 

M^ILCOUR. 

Non : à le retenir 
Ils vous engagera^Bnt•.•. de le voir revenir 
Ils ne sont vraiment pas si pressés que leurs femmes» 

VARENNES. 

On leur déplaît un peu quand on plaît trop aux dames. 
Cézanne est un gaillard ! . . . . 

MEILGOUR. 

Cest un homme charmant ! 
Moi , je l'aime beaucoup^ et je le dpis vraiment; 
Il a développé les dons de la nature 
En moi.. t ce n'est pas tout d'avoir de la figure ^ 
D'êlre jeune , bien né , riche , assez bien bâti ; 
Il faut de tout cela savoir tirer parti : 
Cézanne m'a montré le graqjj art d'être aimable. 

ADELE, sans lever les y^ux de dessus son ouvrage. 

Eu vérité? v 

M E I L c o u R« 

D'honneur, je lui suis redevable - 
D'tine part des succès qu'on me voit obtenir. 

ADÈLE. 

Il est modeste à vous , au moins, d'en convenir. 

M E I L c o' u R. * 

Non , je crois y gagner : pour mon guide et «jon maiire^ 
Dans le monde, tout haut , j'aime à le reconuaiire. 



( 37 ) 

AD E L B , ironiquement^ 

Cela vous fai^ honneur à tous les deu:^... Ainsi,' 
Bu mal que vous ferez il doit répondre aussi ? 

M £, I JC G o u R. 

Comment du mal ! 

V A R E N N E s, riant. 

Oh! oui... c*est la graûde querelle 
Que fait à son cousin là moraliste Adèle ; 
Elle ne peut souffrir que l'on se fasse un jeu ^ 

De l'honneur de son sexe. 



\ 



A D E L E# 

Ai- je tort ?' 

V A R E N ir B s. 

Moi, pourpew 
Qu^onnç séduise point ma femme ^ ni ma fille , 
Ni ma sœur , ni personne enfin de ma famille , 
Je ris très-volontiers de vos tours , j'en conviens» 

MEILCOUR. 

[Et vous avez raison. Mais c'est que je soutiens 
^<^e le désir léger , promenant soà hommage , 
Doit plaire à la beauté mille fois davantage 
iQueces élans fougueux et ces grands senti mens 
Iji^i font perdre l'esprit à tous les vrais^ amans. 

mparons.... Voyez- vous ce monsieur- qui soupire 

li bal 9 et pince Ëglé pour l'empêcher de rire? 

est un pauvre amoureux : depuis qu'il est épris ^ 

déteste les jeux , les fêtes et les ris; 

voudrait vivre s^ul avec sa douce amie ; 

ne voit qu'elle au monde. ...il l'adore et l'ennuie^ .^ 



ÉB 
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Voyez- vous près d'Elvire un jeune homme charmant,' 
Qui sème autour de lui la joie et l'enjouement? 
Par cet art de charmer, dont peut-être il abuse. 
Il séduit vingt beautés, les trompe et les amuse! 
Préoccupé , distrait , l'amant perd ses moyens , 
Pour plaire... L'homme adroit conserve tous les siens : 
Montrez- moi deux rivaux , et contre la tendresse 
Je parierai toujours en faveur de l'adresse. 

ADELE. 

A vos tableaux on peut en opposer , je crois, 
D'un autre genre. 

V A R E N N E s. 

Oh ! oui , oui : par exemple , moi 
J'étais avant l'hymen fort épris de sa mère.... 
Cela n'empêcha pas que je parvinsse à plaire , 
Et qu'un petit rival , bien sémillant , bien vain , 
Qui bourdonnait près d'elle.... acceptât de ma main , 
Pour me céder la place , un fort grand coup d'épée. 
Quatre mois sur son lit , après cette équipée , 
On garda mon jeune homme.... et pendant ce momen t 
Je plus j et j'épousai, 

. M E I L c o u R. 

Merveilleux dénouement ! 

VARE.NNES. 

Oui , certes : je lui dois cette fille chérie 

Qui fait, depuis-vingt ans, le bonheur de ma vie. 

Et qui consent encore à charmer mes vieux jours. 

Cela vaut bien , je crois , les frivoles amours ■ 

^.t les exploits galans dont vous faites trophée , 

Monsieur. 
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il B I L c o u R , pirouettant. 

Vous travaillez , d'honneur, comme un^e fée, 
Madame , et sous vos doigts semblent naître les fleurs , 
Ainsi que soùs vos pas^i. 

A D à L s. 

Est-ce que les fadeurs 
Sont de mode encdr ? 

M E I L € O U R. 

Non.., près du sexe, au contraire, 
Nos aimables du jour ont une autre manière : 
Le madrigal vieilli fait place au calembourg , 
A la plate équivoique , au jeu de mots jj)ien lourd , 
Dont l'auteur, tout surpris , s'il ne vous voit sourire , 
Croit qu'on ne l'entend pas , et veut vous le redire : 
Son regard vous poursuit ; vos yeux embarrassés 
Sur eux, en se levant, trouvent les siens fixés , 
Et dans votre rougeur il voit une conquête. 
Sans gêne «auprès de vous , le chapeau sur lâ tête , 
A table les premiers , prenant ce qu'il leur faut , 
Ces messieurs à l'envi boivent , jurent tout haut , 
S'enivrent par fois rtiême....' et pour vivre à l'anglaise , 
Traitent de préjugé l'urbanité française. 
Quelques autres et moi voulons prêcher en vain 
Le bon ton.... Impossible; on nous force la main. 
Pour rendre la jeunesse aimable près des belles 
Nous sommes à Paris trop peu de vrais modèles. 
Mais, vous-même\ quand donc revenez^vous charmer 
Un monde qu'à tout prendre on peut encore aimer? 

A D s t B. 

Je n'en suis pas pressée , et tout ce qui pas5« 
Ne m'y rappelle pas. 
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M E I £ C O U «; 

ÂlloDS , failes-Iui grâce , 

• 

Et de biens et de Anaux c'est un partage égalt 
Si le bien n'y fait pas tant de bruit que le mal , 
C'est que la douleur crie... et le plaisir soupire .^ 
Voilà tout simplement ce que cela yeut dire. 
Le malheur va tout haut réclamant la pitié,. 
Et le bonheur se tait de peur d'être envié. 

VARENNES* 

Je suis de votre avis cette fois».. Dis , ma chère , 
Te promèneras-tu ce matin?. 

ê 

A D is L E« 

Non , mon père ; 
^ Mais je vous parlerai tantôt. 

M E I L c o u R. 

En liberté 
Je vous laisse tous deux : je vais de mon côté 
Chercher Cézanne; j'ai cent choses à lui dire, 
Et je cours l'embrasser. 



( Il sort. ) 



SCENE II. 

. VARENNES, ADÈLE. 

▼ ARXHMBS. 

/ CeMeUconr mefaitrire; 

Il imite Cézanne, i 

ADELE. 

. U le singe assez mal. 
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T A A S K N S f ; 

Ah ! la charge ne vaut jamais PoriginaL 

A D È L fi. 

« 

S'il n'est pas bien change, Cézanne est plus blâmable 
Que jamais. 

y A R JE N N •£ f. 

De quoi donc est-il. encor coupable ? 
Tu te montres par fois trop sévère avec lui : 
Il est un peu léger; mais jusques aujourd'hui 
Pour moi reconnaissant , à l'amitié fidèle , 
n a su constamment respecter mon Adèle. 
Tous SGS secrets y par lui déposés dans ton sein , 
Prouvent qu'il n'eut jamais l'injurieux dessein 
De te faire servir à propager sa gloire ^ 
Lui-même t'a réduite à ne pouvoir le croire 
S'il venait à t'aimer/ 

A D £ L B. 

Voilà précisément 
Où j'en suis : il m'adore , à ce qu'il dit. 

V A R B N w ï s , avec colère. 

Comment! 
Il ose te tromper ! il te fait cette injure ! 
Il oublie et mes droits et les tiens ! Âh ! je jure 
Que je Vjais à l'instant de chez moi le bannir, 
Et le bien engager à n'y plus revenir. 

A n ii £ B. 

Mon père... 

YARENNBS. 



v 



Je le vois ; aux gens de cette sorte 
Les pères , les maris devraient fermer leitr porta : 



(32) 

Ils ne respectent rien ; ils se font tin bonheur 

I 

De ravir en tous lieux le repos et l'honneur^ 

I 

De grâce , calmez-vous... il aura voulu rire,, 
PeUt-élre... s'amuser. 

VAREtïNES. 

Non , non ; il veut së^duire. 

ADELE. 

/ 

\ 

Ou peut-êlre, en effet, il aura cru m'aimer. 

V A R B N N E s» 

Il en est incapable. 

ADÈLE. 

II devait m'estiiiher , 
Du moins , et m' épargner pareille tentative. 

V A R E N H E s. 

Oh! je yais lui parler ! 

ADELE. 

Attendez que, moins vive, 
Votre humeur contre lui se soit calmée un peu: 
Ne faisons pas un mal de ce qui n'est qu'un jeu 
Sans doute. 

V A R E N N E s. 

Tu n'as pas été croire , j'espère , 
A ce qu'il t'aura dit?... hein! 

A "^ B L E. 

Moi ! du tout , mon père ^ 
J'en ai ri seulement , pour ne pas m'en fâcher. 
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YARENlfES. 

Et GOinment s'y prend-il pour convaincre et toi^chof ? 

ADÈLE* 

Ob ! trop bien ! je souffrais de voir que son adresse 
Pût saisir à ce point l'accent de la tendresse ! 
Et qutfnd j'ai vu ses pleurs... ^ 

VARENNES. 

Comment I il a pleuré ? 
k Le maître fourbe ! 

ADELE. 

Mais... mon père, est-il bien vrai 
■ Qu'on puisse à volonté bépandre ainsi des larmes ? 

VARENNES» 

U est vrai... qu'on le dit. 

ADELE. 

Quelles puissantes armes ! 
^ Je conviendrai qu'alors, malgré moi , j'ai senti 
[ Un peu d'émotion... mais j'ai pris le parti , 
Ne pouvant la cacher , d'employer l'ironie , 
Et de voiler ainsi , sous la plaisanterie , 
De mon cœur combattu les mouvemens secrets. 
Une réflexion, surtout , dont je souffrais , 
Oest que, s'il a voulu me prendre pour victime , 
Poar lui je be dois plus avoir la moindre estime , 
Le moindre attachement... et ces liens si doux , 
I Qu'une longue habitude établit entre nous, 
[Ile sont tellement chers, qu'en doutant qu'il m'adore 
Je voudrais qu'il dit vrai pour l'estimer encore. 

'. 5 
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TA&EKNES. 

J'entends; mai^ n'y crois pas, mon enfant. Au sarplos, 
Pour lui faire cesser des eSbrts superflus , 
Et ne pas nous priver d'un ami l'un et l'autre , 
Car c''est bien ton ami... 

K iï % i. %. 

Parce que c'est le votre , 
Mon père. 

y A R E N K s 8. 

Oui , je l'aime. Hé bien ! sans prendre fefei 
Je vais lui déclarer qu'il doit finir un jeu 
Avec toi déplacé j que tu veux bien , par grâce , 
S'il convient de ses torts, oublier son aud^ice. 

A D £ L s 

Observez-le surtout en causant.. • Le voici. 
Je m'en vais. 

VARlKKBS. 

Oui, va-t-en; laisse-nous seuls ici. 

(Aiièksort.) 



1*»— — ■ ' ■ '< i^i— ^ ■ I • ■ . • ^— ^^ba^Mp 



SCENÈIII. 

I 

VARENNES, CÉZANNE fait à Adèle m fi 
fioid et profond qiûeUe lui rend de Même. 

i 

VARfiNKS», qut lés a regardés en Htmt. 

Ait froid et réservé , révérence profondé : ^ 

Seriez-vous mal éfttmihle , hein ? 

y I tj 

G i Z A IV N E. . I 

Non j le mieux du moQ 



. \ 



> ' 
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VARBRIfES. 

>us VOUS saluez. 

C £ Z A If X £• 

C'est par distraction; 
; préoccupé. 

y A & B M H B s. 

La méditation 
pas ton fort, pourtant ; tu révais creux , je pense. 
is pas déjeuné. • . vraiment ton abstinence i 

qiiète... aurais-tu quelque beau désespoir, 
s-tu seulement le semblant d'en avoir : 
r qu'on voit de rien avec toi ce décide , , 
Lt-étre en ta cbambre un déjeuner solide ^ ^, 
ton estomac à l'abri du besoin? 
irom^er il ne^&ut négliger aucun, soin, 

C E Z JL V IX K. 

romper ! et pourquoi m'ep ferais-je une étude 

y A R E N N B s. 

[ais pour ne pas en perdre l'habitude 

tre : et puis ma fille a d'assez jolis jreux , 

is , pour exerber tes talens. 

C B Z A B N jB. . 

Ah I grands dieux i 
'ous concevoir ce soupçon détestable ? 
noi tromper Adèle! Ah! j'en suis incapable* 

y A R: B M N B s. • 

ible est bien dit, car tu n'y pourras vien^ 
moi , dieu merci , te coooaissQns trop bien ,. 
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« 

Tu ne te. doutais pas qu'elle viendrait m'Instruire 
Des efforts qu^atijourd'bui tu fais pour la séduire: 
Cela dérange uu peu tes calculs. 

C £. Z A N N E. 

Nullement ^ 
Car je ne vous cliercbais , moi-même en ce moment ^ 
Que pour vous avouer mon amour pour Adèle , 
Et pour vous conjurer de. me, servir près d'elle. 

VAaENKB.S, 

11 est trop tard , mon cher, je n*jr serai pas pris s 
Si personne avant toi ne me Pavait appris , 
Peut-être m'aurats-tu trouvé moins incrédule j ' * . 

Mais je te sembleraîs anssi trop ridicule 
Si je ne voyais pa5 dans cet aveu tardif 
La preuve d'un esprit pins adroit que naïf. 

Ç,£ z A N N £• 

Fous vous persuader combien ma fliamme est pure^ 
Je ne vous ferai point de phrases.... mais je jm*è 
Sur l'honneur... 

VA^EVVESy P'arrêtant. 

Oh ! pour dieu , mon cher ^ ne jure pas j 
Tu me metlraîs, voîs-tu ^ daps un grand embarras: 
Je le crois de l'honneur , mais^ il m'est impossible 
De croire qu'à l'amour ton cœur soit accessible. 

G E Z A N N £• 

J^adore votre fîlle* 

VAREWN ES. 
■>■ • 

4 Adorer ! adorer 1 
Sijle de séducteur^... Vous pouvez désirer, 
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liaîs vous n'adorez point. L'art et re?:përience 

Chez toi de la tendresse ont fait une science , 

Au lieu d'un sentiment : cette crédulité , 

Qui fait d'une maîtresse une divinité , 
N'existe plus pour toi ; tn connais trop les femmes, 
Tu t'es trop bien instruit i lire dans leurs âmes. 
A force d'observer , de ruser , de meatir , 
On perd le privilège heureux de bien sentir ; 
Des torts d'un séducteur, juste et cruel salaire , 
ItC plus vrai des plaisirs lui semble une chimère : 
Incapable d'amour , lui-même il n'y croit plus»^ 
Un être vicieux peut-il croire aux vertus ? 
Mais si par un retour ( sans exemple peilt-^tre) 
Un seutiment profond dans son cœur pouvait naître , 
S'il aimait.. .. 

CEZANNE. 

S'il aimait? 

V A R E N N E. s. 

Il aura mérité , 
Dit-il vrai , qu'on doutât de sa sincérité. 

CEZANNE. 

£t si, pour vous convaincre enfin , de l'hyménée 
J'invoquais aujourd'hui la chaîne fortunée, 
Que diriez-vous alors ? 

V A R E N N E s. 

. Merveilleux argument! 
Je dirais qu'à mourir garçon apparemment 
Tu n'es pas résolu ; que pour ta femme Adèle 
En vaut une autre au moins ; quelle est et riche et belle: 
Que tu sais bien poùyoir compter sur sa vertu 
Et qu'enfin épouser n'est pas aimer, vols^tu. 



( 38 ) 

« Mais ma fille ne peut être heureuse en ménage (i) 

« Qu'autant que son mari l'aimera sans partage , 

«Qu'autant qu'elle j croira, surtout; car des époux 

« La confiance fait Le lieu le plus doux : 

« Et ce n'est pas^ assez que tous deux- on s'adore , 

« Ce bonheur est perdu si l'on ^ doute encore ; 

« Tu lui serais constant qu'elle n'y croirait pas. 

« Ainsi , pour ternûner d'inutiles débats > 

( Je te le dis ici de la part d'elle-même) 

Si tu veux comme ami qu'on t'estime et qu'on ifaime ^ 

Renonce au vain projet de t'offrir eoname amant } 

Ou , te parlant alors plus sérieusement, 

Je me verrai forcé , par égard pour ma fiHe , 

De te bannir enfin du sein de ma famille. 

Je te laisse y penser, 

CEZANNE. 

Je n'en ai pas besoin : 
De me bannir je vais vous épargner le soin, 

VARENNES. 

De Xts projets manques il vaudrait bien mieux rire, 

CEZANNE. 

Qui ? moi désavouer l'amour qu'elle m'inspire ! 
Permettre qu'elle en doute ! Âh.! perdez cet espoir; 
Je n'achèterai pas 'le bonheur de la voir 
Par une lâcheté. Non, puissé-)e loin d'elle 
Plutôt mourir cent fois que de soufi'rir qù' Adèl* 
Pense que j'ai voulu la tromper un instant ! 



mm 



(i) Les vers marqués par des guillemets se passent » si Von vest^ k Ift 
^présentation. 
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▼ ARBVNSS, riant 

Oui c'est dor, j'en conviens avec loi , mais «pourtant 

C'est le plus sage encore... Allons , un peu de honte 

£st bien vite passée conviens de tout , et compte 

Que ce petit revers ne se saura jamais : 

Nous ne voulons pas nuire à tes autres succès. 

Adieu , tendre amoureux : Pemploi de petit-maitre 

A personne jamais n'ira si bien , peut-être. 

Beprends-ie. 

{Il sort en riant. ) 



s C È N E I V. 

CEZANNE, seule. 

Cen est fait , il faut quitteir ces lieux ! 
( Il appelle. ) 
Valentin... Mais surtout évitons les adieux. 

— - - ' 

SCENE V. 

CEZANNE, VALENTIN. 

T A L E N T I N j /u/ parle sans qu'il le remarque. 

Monsieur..; 

cBzAitVE, à kù^même 

Absent de vous peut-être, inji^te Adèje , 
Me jugerez-vous mieux. 

VALENTIN, à part. 

Bah ! il s'occupe d'elle, 
En effet. 



I 
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eEZANNE, à Valentin» 
Nous partons. 

VALENTIN. 

Quand, monsieur? 

CEZANNE. 

Dès ce soin 

• • • 

( A lui-même, ) 
Vous me regretterez. 

VALtîfTiVj\à part. 

C'est là ce qu'il veut voir ; 

a 

J'entends. 

CEZANNE. 

Prépare tout ; mais .le plus grand mystère. 
VALENTIN, d'un air capable. 

Je ^ais en pareil ca&, monsieur , ce qu'il faut faire* 

( A part. ) 
Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'en feignant de partir , 
Grâces à mon adresse , il s'est fait retenir. 

CEZANNE, à lui-même. 

Vous direz : il aimait, puisqu'il va loin du monde , 
Cacher à tous les yeux ^a tristesse profonde. 

VALENTIN, se méprenant. 

Je dirai ce qu'il faut : oh! je sais ma leçon ; 
Grâce à Dieu , vous n'avez rien à m'ordonner. . 

CEZANNE. 

Non. . 
Mais encore une fois , ne parles à personne 
De ce départ. 
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V A L E M T I K. 

Fi donc ! pour que l'on nous soupçonner 
[D^iiitelligence! Oh! non , monsieur j petit moyen. 
Où sommes^nous censés aller? 

G é Z A If N £• 

Je n'en sais rien : 
Au bout de l'univers si l'on veut , que m'importe* 

VALENTIN, à parte 

JPentends; nous n'Irons pas plus loin que cette porte: 

Pour le bien deviner , il faut que ce soit moi, 

Vraiment !••• mais l'habitude !••• 

,( Il sort*; 



S C E N E V T. 

CÉZANNE, MEILCOUR; 

MEILCOUR. 

A la En je le voi ! 
Je te cherche partout depuis une grande heure« 

cû 2 Aiaix n^ froidement^ 
Bonjour. 

M £ I L G O U R. 

Mais qu^as^tu donc ? 

c i z A N N £• 

Je n'ai rien. 

MEILGOITR. 

Que je meure 
Si l'on ne te prendrait pour un sage, un Caton : 
Maintien grave et glacé... Mais embrasse-*moi donc. 
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Comme à la ville , aux champs le succès t'accompagne 
Sans doute*. • Conte- moi tes exploits de campagne : 
Quelle tête a tourné ? 

cézAiriYE, à part. 

La miennç. 

X s I L G o u R. 

Quant à moi, 
Je me montre toujours , mon cher , digne de toi : 
L'amour semble vraiment m'avoir prêté ses ailes ; 
J'ai dans mon dernier mois réduit trente cruelles. 

c £ z A H N s. 
C'est {beaucoup. 

KEILCOUR. 

Que veux-tu ; j'en suis , en vérité , 
Réduit à ne briller que par la quantité: 
Jadis vous remportiez telle grande victoire 
Qui pouvait elle seule établir votre gloire j 
Mais je ne connais plus de réputation 
Dont la chute aujourd'hui puisse nous faire un nom. 
Un succès autrefois supposait du mérite; 
Aujourd'hui l'on va bien pouryu qu'oq aille vite ; 
C'est au premier rendu : pour peu que vous restiez 
En route , un autre atteint le but ou vous marchiez , 
Et nous nous disputons , pour dernière ressource , 
Non le prix du talent , mais celui de la course. 
Je veux , pour mon houneu/, trouver quelque vertu 
Qui ne se rende pas sans avoir combattu , 
Ou bien je me retire... Au vrai , je m'en étonne , 
Mais l'inconstance même est assez monotone : 
Nous allons répétant partout même propos ; 
Partout on nous répond presque les mêmes mots , ^ 
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le seul changement c*est le nom de nos belles. 
la dégoûterait presque «l'être infidèles. 

C £ Z A N 19 £• 

le sois plus alors. 

>M E I L G O U R. 

Tu penses rire? hé bien! 
ur varier peut-être est-ce le bon mojren. 
e femme lougtemspe reste pas la même ; 
surée une fois qu'elle plaît , et qu'on l'aime , 
e reprend tel goût qu'elle avait combattu ; 
aque jour un défaut remplace une vertu : 
*st charmant ! On parut sensible poar vous plaire^ 
nple , douce; on devient exigeante, ou légère, 
lus avez dix beautés pour une en un instant, 
pour changer je vois qu'il faut être constant. 

cizANijE, h part. 

el fat!... ai-je bien pu lui servir de modèle ! 
n rougis* 

M £ I L G o u R. 

A propos, mon cher, je me rappelle 
te commission dont je me suis chargé : 
idame Saint-Berlin prétend que , sans congé , 
is lui laisser le tems de couronner ta flamme ,. 
i l'es enfui. 

G É Z A N H £. 

C'est vrai. 

MEILCOUR. 

Mais elle te réclame.. 
la n'est pas fini , dit-elle, et jusque là 
cousine pouvait attendre... car voilà 
motif qu'elle prête à votre brouillerie.. 
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C i Z A K H E* 

Elle a torr. • 

MEILCOUE. 

Elis a tort !... Mais ici , je te prie , 
AuraiS'fu le projet de cacher tes amours? 
Une femme chez qui tu restes quinze jours 
Tête à tête, à peu près, est tout au moins suspecte, 

c É z A N If E. 

J'estime ma cousine , et veux qu'on la respecte, 
V Entends* tu bien, Meilcour? 

MEILGOUE. 

Je t'entends; mais, ma fo 
Je ne te comprends pas... Comfifaent ! est-ce bien toi 
Qui veux sur tes succès qu'on garde le silence? 

En douter autrefois te semblait une offense. 
\'^ * Comment a-t-elle fait pour te rendre discret 
Ton Adèle? je veux demander son secret, 

CÉZANNE. 

C'est madame d'Ernange, et non pas mon Adèle; 
, Un peu moins librement tâchez de parler d'elle. 

MEILCOUH. 

Pour ne pas nous brouiller , je prendrai ce parti. 
Mais dis. moi donc, au moins , pour t'avoîr converti 
Ce qu'elle a fait? 

CÉZANNE. 

Encore ! Ah ! trêve d'épigrammes, 

MEILCOUR. 

C'est que je ne puis croire à la vertu des femmes. 

CEZANNE. 

Moi j'y croiâ. 
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s 

M £. I L C O U R. 

Depuis quand ? 

c é Z A N 17 £• 

Depuis que , revenu • 
un préjugé honteux, enfin, j'ai reconnu 
l'en dépit des bons mots, à l'amour, à l'estime 
i sexe avait un droit égal et légitime. 

MEILCOUR. 

i l'un ou l'autre, bon; c'est possible, et j'y crois; 
dais jamais, que je sache , à tous deux à la fois: 
3n ne peut tout avoir. Aj la laideur , à l'âge 
Nous laissons le respect, tandis qu'un autre hommage 
S'adresse à la beauté... Comlbaentl sans ce moyen 
l'es unes auraient tout , les autres n'auraient rien. 

c £ z A N K E. • 

Tu peux mésestimer celle à qui tu sais plaire ; 
^^ sa facilité c'est le juste salaire; 
'^ peut-être sur elle , encor moins que sur toi , 
® mépris rejaillit. 

MEILGOU^. 

• Cest fort. 

G i Z A N N £. 

C'est vrai. Dis-moi; 
ton. ame éprouvait un amour véritable , 
u lieu de ce jargon banal et misérable, 
Usquant sous de vains mots une ame sans chaleur ; 
i tu parlais un jour enfin d'après ton cœur, 
i l'objet adoré de ta constante ivresse 
ayait tçs sentimens d'une égale tendresse ; 



•• 
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Cette femme, dis- moi, la mépriseraîs-tu P 
Oh ! non ; la bonne foi fait croire à la vertu , 
Comme Part de tromper , au trompeur qui s'abuse , 
Fait soupçonner partout le mensonge et la ruse. 
O femmes !••• 

MEiLCOUR, riant. 

Ah ! ah ! ah ! mon cher , cent fois pardon ^ 
J aurais voulu sans rire écouter ton sermon; 
Mais je n'y puis tenir.» • Ta moraliste Adèle, 
Pour la nommer ainsi que sou père l'appelle , 
Te rend par trop crédule. •• Elle aura résisté 
Quelques heures de plus qu'une autre, et transporté , 
Ravi de cetle grande et brillante victoire , 
Tu prônes sa vertu pour rehausser ta gloire. 

C i Z A N N E. 

Meilcour ! 

MEILCOUR. 

Non , tu vieillis ^ je le vois à regret j 
De ta conversion c'est là tout le secret: 
Ou si c'est, en effet, l'œuvre de ta maîtresse. 
Sans croire à sa vertu ^je crois à son adresse, 
Et je lui reconnais du talent. 

CEZANNE. 

Finiss ons , 
Meilcour ! 

MEILCOUE. 

Je me souviens, mon cher , de tes leçons. 

C i Z A N N s. 

Je pourrais aujourd'hui t'en doni^r de nouvelles L 
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MEILGOUR. 

\ Non j tu n'obdeDdras point que je croie aux cruelles : 
Ce système est celui que tu m'as démontré. 

cizANiTE} impatienté. 

^i tu me dois deà torts, je t'en corrigerai I 

MSILCOUR. 

Cézanne , ce ton-là commence à me déplaire ! 

G B z A n ir s. 
Tant mieux. 

MEILCOUR. 

Tant mieux !... J'entends ; il te faut une affaire. .7 
Je suis prêt, moi... Ton heure? 

c i z A N N £. 

A la chute du jour. 

MBILGOtJE. 

L'arme ? 

G £ Z A N K s. 

Le pistolet. 

HSILCOUR. 

Le lieu? 

G i s A N N s. 

Le parc. 

MEILGOUR, déclamant. 

Amour , 
Qui m'eût dit que pour toi^ contre un ami fidèle, 
' Il armerait son bras ! 
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SCENE VII. 

p 

CEZANNE^ seul, avec joie. 

Je me battrai pour elle ! 
Si Meilcour est vainqueur , peut-être elle apprendra 
De lui pour qui je meurs, et me regrettera: 
Si le sort du combat me laisse l'ayantage , 
J'aurai puni , du moins, l'insolent qui l'outrage. 



■«M 



SCENE VIII. 

VARENNES, CÉZANNE, ADÈL.E. 

Varennes, riant. 
Hë bien, mon cher Cézanne, as-tu pris ton parti? 

CEz'Ai?NE,i/7t peu ému. 
Oui , je l'ai pris..,, monsieur. 



. *'. 



SCENE IX. 

VARENNES, ADÈLE. 

yarEKNES ^e retourne , et ne voyant plus Cézanne^ 

Comment est-il sorti? 

ADELE. 

L'entretien qu'avec lui vous avez eu me semble 
L'avoir bien attristé , mon père ! 
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V A R E N N E S. 

£h non, 

ADELE. 



Je tremble 



Que vous n'ayez été trop loin. 

VARENNES. 

J'ai répété 
Ce que tu m'avais dit. 

ADELE. 

Mais avec dureté, 
Peut-être. •• et l'accent fait beaucoup. 

VARENNES. 

Quelle folîe ! 
Je ne puis pas avoir ta voix douce et jolie , 
Moi. 

ADELE. 

Je voudrais trouver , pour qu'il fût dans son tort, 
Quelque moyen bien sûr de l'éprouver. 

YARENNES. 

D'accord ; 
Je le veux bien : cherchons. 

ADELE. 

Je cherche. 

VARENNES. 

J'imagine , 
D'après ce que tantôt nous a dit Florestine , 
Qu'eUe pourrait ici nous aider.... Sonne-la. 

( Adèle sonné deux coups. ) 

Elle n'est pas puor lui... 

7 
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A D B L S. 

Non , du tout. 

TARBNIVES. 

La voilà. 



SCENE X. 

VARENNES,ADELE,FLORESTlNE. 

y A R B N N E s. 

Approche , mon enfant ; tu peux nous être utile. 
Cézanne est bien rusé ; mais fût-il plus habile , 
En finesse sur lui nous devons l'emporter : 
Deux femmes ! 

FLORESTINÉ. 

J'en réponds. 

tArennxs. 

Bieû. Lasâe dé douter.. •• 

FLORESTINB. 

Quoi ! vous doutez encor , madame ? 

VARENWES, rianù 

Oui. 

ADELE. 

Non, mon père; 
Mais je veux qu'il n'ait point de reproche à me faire , 
Et que, si je l'éloigné, il voie évidemment 
Que c'est bien par raison , non par entêtement. 

VARBNN2S. 

C'est fort $age. 
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L'on voit que vous craignez , madame, 
Jusqu'à l'ombre d'un tort... Oh ! c'est d'une belle ame. 

VARSKNJ5S, 

Tu dis donc qu'il attend ici qu'à Saint-Bertin 
^ On le rappelle ? 

* FLORESTINX. 

F 

Oui... de plus, par Valentin, 
; Je sais que de la dame il n'eut jamais de lettre. 

ADELE. 

r Hé bien ? 

FLORBSTIKE. 

Si , de sa part , nous lui faisions remettre 

tJn billet par lequel , en style aimable et doux , 

Elle lui proposât ce soir un rendez-vous 

Pour s'expliquer. 

À B s I. B . vivement. 

Comment voidez-vous qu'il refuse ? 

YARENDES. 

S'il t'aime il saura bien inventer une excuse. 

ADELE. 

Et s'il accepte ? 

FLOR^ESTINE. 

Alors il sera bien prouvé 
Qu'il vous trompe , je crois. 

VARENKES. 

• On ne peut mieux trouvé ! 

De ma fille il connaît l'écriture et la mienne... 

A D £ L £9 négligeamment. 
J'en changerai. 
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VARENNES, â Ftorestine. 
Croîs-tu qu'il connaisse la tienne ? 
FLORESTiNE, gravement. 
Soyez certain que non , monsieur. 

VARENNES, riant. 

Cent fois pardott ; 
Je n'ai pas eu dessein de vous offenser. 

FLORESTI^NE» 

Boni 

A D E L ^. 

J'écrirai le billet j je m'en charge , mon père* 

VARENNES. 

Mais ta main qa'il connaît ? 

; A D E L E. 

Oh ! de la contrefaire 
Je ne suis pas en. peine. 

FLORESTZNE. 

Eh ! eh ! c'est un talent 
Qui peut trouver sa place au besoin. 

ADELE. 

,j Mais comment 
Remettre ce billet? 

V ARE N N E s. 

Pour peu qu'il nous soupçonne 
Tout est. manqué, 

FLORESTINE. 

Je Sais où prendre la personne 
Qu'il nous faut... Justement , par un hasard heureux y 
Un laquais du château , séduit par mes beaux jeux y 
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F Vient d'arriver ici pour me rendre visite ; 
Jaloux de Valentin , doDt il craint le mérite , 

; Il n'est rien que pour moi son zèle n'entreprît: 

f Je vais le retenir. Noire billet écrit* 

y Je le lui aonne ; il va le rendre à son adresse : 
Cézanne le connaît, lui rend pour sa maîtresse 
Une réponse ; et lui , fidèle à ma leçon , 
Sans me questionner , sans le moinde soupçon , 
Me rapporte aussitôt le billet de Cézanne , 
Qui , tracé de sa main , l'absout ou le condamne. 

. V A R E N N E s. 

Voilà notre plan fait. 

/ F L O R E s T I N E. 

Courons l'exécuter. 
fA Adèle» ) C A Varennes. ) 

Ecrivez le billet. Vous, allez le dicter, 
Idonsieur. 

ADELE. 

Pourquoi? \ . 

FLORESTINE. 

Pourquoi ! vraiment pour qu'il opère. 
Le vôtre serait froid... Dicté par votre père. 
Il sera plus pressant. 

VARENNES. 

Oh! laisse faire à moi; 
J'en ai reçu plus d'un dans mon tems ! 

FLORESTINE. 

Je le croi. 

VARENNES. 

Toi , par quelque regard, quelqtie douce parole, 
Retiens ton soupirant. 






. i 
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VLORESTlirB* 

Mon dieu ! je sais mon rôle : 
Femme n'a pas besoin qu'on lui dise comment y 
Quand il peut être utile, on retient un amant. 

( Varennes et Adèle sortent, ) 



SCENE XI. 

FLORESTINE, seule. 

Heureuse de pouvoir , en pareille occurrence , ^ 
:^^QmS^tt coQÙëttSiilo toute conscience ! 

.. ■ ... V*.- 



.••». 



FIN DU SECOND AC7B. 
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■MM^^Ukaà^ 



PJtm 



ACTE TROISIEME. 



SCENE PREMIERE. 

TALÈNTIN, seul, tenant à la main la canne, les 

gants et le chapeau de son maître» 

tji ne sais pas où diable on se tient au jourd'huî , 
Et )e crois que monsieur, sans qu'on prit garde à lui, 
Pourrait partir dix fois pour une. J'ai beau faire , 
On s'obstine à ne pas percer notre mystère. 
Mais j'apporte de quoi trahir Yincognito : 
Mettons ici les gants , la canne , le chapeau, . • 
Au salon tout à l'heure on viendra , jHmagine : | 

Aussitôt , tout botté, j'arrive à la sourdine 
Pieiidr6 ici les objets dont mon maître a besoin : 
Si je suis remarqué, je me cache avec soin; 
Si je ne le suis pas , par quelque mal-adresse 
J'attire les regards... je me trouble... on me presse, 
On m'arrache l'aveu du funeste départ , 
Auquel chacun s'oppose enfin , grâce à mon art* 
Hé bien ! on ne sait pas, quand on vante mon maître , 
Qu'il me doit la moitié de ses succès , peut-être. 
Moi , ce que j'envierais le plus dans sou destin , 
^ Ce serait de m'avoir pour valet... c'est certain. 
Quelqu'un; vi6nr ; décampons. * 

( Il sort. ) 
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j 



>\. 



SCENE II. 
V A R E N N E S, A D E L E. m 

Elle est fort bien ta lettre. 



VARENNES. 



N'estrce pas ? 



ADELE. 



YARENNES;. 



Oui : je crois , pour ne pas compromettre 
Madame Saiut-Bertin , Cézanne , aiusi que nous , 
Qu'il faudrait l'empêcher d'aller au rendez-vous. 

AD EXE, vivement^ 
Oh oui ! 

YARENIÏES» 

Vois*tu notre homme arrivant tout de flamme^ 
Et se précipitant aux genoux de sa dame , 
Pour la remercier du rendez-vous charmant 
Dont elle ne sait rien?.,. Surprise, étonnement 
Grande explication... soupçons et découverte 
Peut-être. 

ADELE. 

Ah ! jusie Dieu ! 

VARENNES. 

Cela te déconcerte , 
Hein?... Mais rassnre-toi; pour qu'il n'arrive rien 
De tout cela , voici quel est le vrai moyen : 
Dès qu'il aura reçu ta lettre, en sentinelle 
Je m'en vais me poser: j'observe; chez la belle 
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il dirigé Seû pas, je le suis avec soin ^ 
t je le laisse exprès s'avancer assez loin 
'our qu'il ^ne puisse plus rien avoir à répoudre. 
'est alors que ^ prenant plaisir à le confondre , 
e lui dévoilerai , non sans rire de lui^ 
Xe piège où son adresse est surprise aujourd'hui. 



-^■«waak 



i^i« 



l 



«CENEIII. 

% 

VARÉNNES, ADELE, VALENTIN. 

( Valentin est arrivé pendant les derniers vers qu^a dits 
Varennes s il a d'abord été doucement prendre les gants 
et la canne de son maître ; voyant qu'il n'est pas «n- 
tendu , il marche plus lourdement avec ses bottes fortes 
et Varennes , en se retournant, lui dit :J 
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I 

' Qu^est-ce que tu fais donc ? 

i VALEHtiN) jouant tembarras. 

i Rien, monsieur... dé mon maître 

Je prenais le chapeau. 

ADELE. 

Pourquoi faire ? 
y A L B M T I k; 



U veut se promener... je ne sais pas. 



Ah ! peut-^e 



TAEENHES; 



£t toi, 
Botté jusqu'au meiiron , pourquoi eela? 



8 
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rALENÏZX. 

Pourquoi I ' 
Mon dieu , ne dites pas , monsieur , je vous en prie , 
Que vous en sachiez rien. 

y A a s N N E s. 

Bonne plaisanterie! 
Je n'ai garde *, vraiment ! . " 

VALENTIN. ' 

Mon maître me tuerait 
S'il venait à savoir que j'ai dit son secret. 

A D Ifi L E. 

Mais qu'est-ce enfin ? 

i' 
y A £ £ N T% N 9 ^e rapelant ce qu'a dit Cézanne, 

« n aime , et s'en va , loin du monde, 
« Cacher à tous les yeux sa tristesse profonde. » 



k 



Oui dà ! 



VARENNSS. 

• y A L X N T I V , à part. 
Ce sont bien là ses propres mots , je croi. 
VARENNES, riant. 
Ah I j'y suis maintenant. 

VAXENTIN. 

- ^ Monsieur . prbmettez-moi 
De ne pas me trahir. 

Va K^ h n e s , à Adèle. 

La ruse est impayable ; 
Le maître etle valet s'entendent. ^ 



f 
\ 
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A D K L S , iristemenz. 

C'est probable. 

▼ AmsB3rs5. 
Ta lais on ne peut nûenx ton métier, mon garçon. 

A D E £ K y vojratu Cézanne t ra ver s e r la galerie. 
Voila Cézamie. 

TAmK3(3iKS, Tapercevant. 

Hola, Césanne, arriredooc ! 
(^ Adèle. ) 

£t toi d&ide nn pen ton front, 

A D E L.K. 

Sojez tranquille ; 
t S'il ^aperçoit mon trouble , il sera bien babile. 

i ^__, 

SCÈNE IV.- 

£Bs pmiGiDEMs, CEZANNE. 

ADELE, ironiquement, - 
h" Quoi ! yoos partiez , cousin? 
\ YAmsiTHESy^e même* 

Dès ce soir? 
Y ALzmTiJg, content de lui , bas à Cézanne. 

Tout va bien* 

y A R s H H E s. 
Tu nous quittais ? ' 

CEZÀHiiE, bas à Falentin. 

Maraud! 

ADELE. 

Sans nous en dire rien? 



G E Z A D N B. 

Il est vrai... Maïs qui donc a pu vous eu. instruire? 

ADELE, riant* 

Celu\ que vous aviez chargé de nous le dire ; ^ 

Valentin. 

c E z A K IT E , en colère. 

Valentiji.,» Ali ! tu me le paieras ! 

VALEHTIN^ bas^ 

Bravo! bravo, monsieur! 

VARENNES. 

' I 

Oh ! tu t'appaiseras j 
VALENTiNj à part j, finement^ 
Je le crois bien! 

A P E L je;. 

Vous saurez lui pardonner , j*espère , 
Un tort qui vous retient plus lông-tems chez mon père 

y A L E N T I K , . haut. 

C'est malgré moi, monsieur , que je fus indiscret«- 

V A E ç N N £ s , riant. 

Oh ! c'est vrai , nous avons arraché son secret, 

VALENTIN, bas À Cézanne, 

Je vous ai bien servi , soyez sûr. 

Ç £ 7 A N ^ IS- 

Double traître ! 

TALBNTIN, à part, 

Oh ! l'on n'est pas meilleur comédien que mou maitre« 

VAR^EMNE^. 

On le croirait fâché I ma foi. 



C6t) 

y A L £ N T I N. 

Mais , dieu merci . 
' Dai3S mon genre , j'ai bien quelque talent aussi» 

ADELE, ironiquement 

VoDS vouliez éviter les adieux et les larmes. ^ 

V A R E N NE 3. . 

Apparemment. 

ADELE, 

Pourquoi ? ces momens ont leurs charmes* 

c i z A N N E , avec dépit et douleur* 

' Hé bien ! jouissez-en ; recevez mes adieux , 
Madame ! 

YARENNES. 

1 

Quelle enfance! à déserter ces lieux 
Tu te crois obligé , parce que de ta ruse 
Nous avons, le secret. 

ADELE. 

Le dépit vous abuse : 
Ce que votre départ prouverait maintenant , 
Cest que nous avons deviné* 

CEZANNE, à part.' 

Quel tourment! 

y A R E N N E s , riant. 

m 

Je conviens que la chose est fort embarrassante : 
S'il part, c'est, âirons-nous , par d^pit qu'il s'absente} 
Et s'il reste... ma foi , c'est presque convenir 
Qu'il voulait , en effet , se faire retenir. 

ADELE. 

Selon moi j le plus court , et surtout le plus sage , 
Ce serait d'avouer , sans ruser davantage , 
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Que co projet de fîiir n'ëtait vraiment qu'un jeu , « 

Ainsi que les propos qui lui donnèrent lieu. 

Hein? 

C I I A H H E. 

Vous Q^obtiendrei point un tel aveu, madame : 
Non , non , pour éviter quelques traits d'épigramme , <f 
Je ne trahirai point tous les vorax de mon cœur ; 
Je partirai plutôt. 

T A R I V V s s. 

Sans doute par humeur. 



SCENE V. 

iitf Tuiciosiis» UBILCOUR. 
<^V^ )vfttW^V\>tt$^k^' là de départ, je tous prie? 

TAESHIIES. 

IIC^ls"<^ira^ s<ra«r cVs^ne. 
\^jitl W |4itt»K^me ! 

V » • K » * t * *r<N- W\>. 

lk«^%^^l^^ll^ i Mrs. 



\ 4 % tr X iK 1 ^ 
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^Cont nous avons surpris la bonne foi , son maître 
ce moment déjà serait bien loin peut-être. 

usiLCOuA, â Cézaniiem 
iSe peut-il? 

^ CEZANNE, avec plue de force. 

Non, monsieur. 

VARENNES, à Meilcour, 

Allons, prenez donc part 
A nos /communs efforts; slispendez son départ, 
!£t tâchez d'obtenir avec nous qu'il demeure. 

jfE^LCOUR, tirant sa montre^ 

n m'accordera bien, j'espère, encore une heure} 
JPy compte au moins. 

CEZANNE. 

Oui , oui ! 

VARSNNES; 

Bon , le j^us fort est fait. 
Il reste. 

ADELE. 

Nous devons à Med'cour ce bienfait. 
'me I l g o cr r, ironiquemeni. 
[Je ne remporte pas une grande victoire. 

VARJSNNES. 

Sans vous nous le perdions. 

las I LGOUR, légèrement. 

Non , je ne puis le croire ; 

Je lui connais ce 3oir un motif pour rester. 

A p ie £ s. 
Vraimeni? 
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C i Z A N N £• 

Aucun , madame. 

y A A EN N £ s* 

/ 

Allais-tu nous quitter? 

G ]Ê Z A ir N 2. 



I 



Oui. 
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G i z A if If iE,^horsde luifàValentln, 

C'est toi , traître ! dont l'imprudence 
Me compromet ainsi. .. Fuis loin de ma présence , 
Oncrains... 

VALBWTiNjà part. 

II pousserait l'apparence trop loin. 
Sortons. {À Varenn€s.)De Pappaiser, monsieur, prenez le soin« 

(Il sort.) 

MEiLGOUÀ^à part» / 

f 
Je ne puis lui parler; il est plus sûr d'écrire. * 

{Il sort,) 
VAEENNESj soYtaht en jiant. 
Ab ! cette scène-là me fera long-tems rire I 



. - ^_ 



(f'^) 



MMUv«k^^ 



S C E N E V I, 

CÉZANNE, ADÈLE. 

A D £ L B* 

Nous voilà seuls; de grâce , à présent , dîtes-moi , 
Partez-vous , en effet? 

c i 2 A N K s* 

Oui, je pars. 

ADELE* 

Et pourquoi? 

* * 

C £ Z À K N s. 

Ne m*avez-vous pas fait dire par votre père 
Qu*il fallait démentir l'amour le piqs sincère , 
Ou vous fuir?... A mon cœur jejy mentirai pas; 
Il faut donc loin de vous que je porte mes pas , 
Moins malheureux cent fois des peines de l'absence 
Qu'ici je ne le suis de votre défiance. 

ADELE. 

"Mais, Cézanne, est*il donc bien vrai que vous m^aimiez? 
Dites. 

i z A y V E* 

Que vous importe , hélas! Vous me croiriez 
Si votre cœur au mien répondait davantage ; 
On croit facilement à l'amour qu'on partage : 
Mais sans vous répéter des sermens superflus, 
Peut-être votre cœur, quand je ne serai plus..« 

A D B L s^ 
Quand vous ne serez plus! 
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cizANNE, Je reprenant» 

Dans ces lieux, oui, peut-étn 
Votre cœur apprendra trop tard à me connaître» 
Vous direz : il m'aimait, et je l'ai décbiré 
Par mes soupçons ! 

ADELE. 

Hé bien ! je vous rappellerai 

Si je me dis cela... Reviendrez-vous ? 

CE ZANN E, songeant à son duel» 

J'ignore 
Si je le pourrai ... 

ADELE. 

Biea! bien! l'bomme qui m'adore^ 
Dit-il, quand son orgueil est piqué d'un refus. 
Si je le rappelais ne me reviendrait plus I 
Et si j'avais compté sur cette ardente flamme , 
Si moi-même , à l'amour abandonnant mon ame , 
Je n'avais affecté cet air frAd et moqueur , 
Ces soupçons insultans démentis par mon cœur^ 
Que pour mieux éprouver si le vôtre est sensible, 
(Car , enfin , tout cela , monsieur , était possible) 
De ma crédulité j'aurais déjà le prix : 
Déjà votre aveu même ici m'aurait appris 
Que cet amour coustant, dont je cherchais la. preuve, 
Ne fait pas résister à quelques jours d'épreuve. 
Mais fort heureusement mon esprit a toujours 
Reconnu l'artifice en yos tendres discours; 
Et jamais, fussent-ils exempts de toute feinti», 
*De m'en laisser toucher je n'eus la mpindi» cr^int^. 

c £ z A K n E. 
Je le sais... Sans cela vous fuira is-je? Pourtant 
Un consolant espoir me reste en vous quittant^ 
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(7est de penser qu'un jour vous me rendrez justice: 
Vous verrez que pour vous abjurant l'artifice , 
Je vous aimais autant que mortel puisse aimer. 
I Âh ! puisse l'être heureux qui saura vous charmer 
D'un amour aussi vrai payer votre tendresse! 

ADÈLE. 

Je doute que jamais un autre m'intéresse. 

CEZANNE. 

Vous vous souviendrez donc un peu de votre ami? 

ADELE. 

Oui, s'il veut l'être encor. 

• CÉZANNE.^- 

Non , d'aimer h demi 
Je ne puis m'imposer la loi trop' rigoureuse... 
Il faut de mon amour que vous soyez heureuse y 
Que des nœuds éternels unissent ^otre sort , 
Ou vous fuir. 

ADELE. •• 

Pour lougtems ? 

G é Z A K N E. 

Oh ! oui 5 jusqu'à la mort. 
Qui peut-être bientôt... 

ADELE. 

Oh! dieux! je serais cause... 

G i 2 A N N s. 

Mourir ou vous quitter, n'est-ce pas même chose? 
Mais avant ce moment , Adèle , oh ! dîtes-moi 
Que vous ne gardez plus de doute sur ma foi } 
Dites que vous croyez à mon amour extrême. 
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A . D È L E , tendrement^' 
Mais ne serait-ce pas dire que je vous aime? 

' CÉZANNE. ' ' ' 1 

I 

L*ai-je bîenenlçudu! Ciel! si vous me crojiez, 
A mes vœux les plus doux, quoi! vous répondriez!- 
Quoi ! si je triomphais de votre défiance , 
A Je ne me plaindrais plus de votre indifférence ! 
Oh ! je puis donc rester , 

n. 

* % ADELE* 

« 

Je n'ai pas dit cela , 
Je croîs,,. 



«H 



SCENEVII. 

ADÈLE, CÉZANNE, UN LAQUAIS. 

* 

LB LAQUAIS. 

Monsieur Cézanne, 

' CÉZANNE* 

Hein? que veut-on? 

LE LAQUAIS. 

Voilà 
I Ce que je suis, monsieur , chargé de vous remettre. 
{Bas.) 
C'est de monsieur Meilcour, 

» » 

CEZANNE, À Adèle. 

Voulez-vous bien permettre?.,* 

A D E L £ , à part. 

De Saint-Bertiu voilà sans doute le laquais : 
C'est ma lettre. . Graitds dieux! que fera-t-il?... 
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CEZANHE, lisant à part. 

« N'ayant pu vous rappeler qu'avant votre départ : faux bu 
vrai , nous avons un mot à nous dire , j'avancerai ce moment 
pour vous laisser plutôt libre, et vpus attends dans le parc.» 

' { Au laquais , haut.) 

J'y vais. 



■^"^w*^— «i»" 



s C E N E y I I I. 

CÉZANNE, ADÈLE. 

cizANNX,à part. 

Cachons-lui ce billet. 

A D E L £ , à part. 

Cachons-lui mes alarmes. 

c, izANKE, embarrassé. 

Malgré ce que m'offrait de douceurs et de charmef 
Cet aimable entrelien , il faut pour un instant 
Que je vous quitte... 

A p £ L B , piquée. , 

Allez... un soin plus important, 
Sans doute, loin d'ici voqs appelle... peut-être 
Un rendez-vous. 

G ]£ z A 17 N £, troublé. 

Non, non... vous le saurez. 

A D s L s , à part, 

Letraitret 
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C i Z A N N S. 

Je vous aurais quittée avec moins de regret 

Lorsque dé mon bonheur j*ignoraisIe secret; 

Mais quel qUe soit l'objet qui loin de vous m'appelle , 

Votre image partout me suivra , chère Adèle , 

Et de l'aveu charmant que je viens d'obtenir , 

Mon ame ne perdra jamais le souvenir* 

Adieu. ' (H sort.^ 



S C E N E I X. 

ADÈLE, seule. 

Peut-on plus loin pousser la perfidie ! 
Dans cet adieu cruel quelle amère ironie t 

{Elle sonne avec force.) 

Qu'ai- je fait? Ah I du moins qu'il ne jouisse pas 

De ma confusion et de mon embarras. 

Appelons. 

( Elu sonne encore.) 

SCENE X. 
' ADELE, FLORESTINK 

riO&ESTIIfX. 

I 

Qu'avez-vous à sonner de la sorte, 
Madame ? 

A D s L E. 

Dès* ce soir faites fermer ma porte 
A Cézanne, et jamais ne me parlez de lui. 



t 
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VIORESTIVS. 

s 

Mon dieu, je le veux bien... Mais enfin aujourd'hui 
QuVt.il donc fait ? 

A D I £ 9» 

Il a surpris , par son adresse y 
L'humiliant aveu d'une folle tendresse , 
Et dans le même instant il vole à $aint<^Bertin 
S'applaudir... 

SCENE XI. 

ADÈLE, FLORESTINE,' VALJENTIN. 

y A L X 17 T I ir. 
Au secours ! 

f L O R B s T I N s. 

Qu'as-tu donc, Valentin? 

YALBHTIIf. 

J'ai... je voudrais parl^ à monsieur de Varènne y 
Le prier de courir. •• 

A D E L X. 

Où donc? ' 

Y A L X V T € If. 

Vers la garennd , 

Où mon maître tout seul vient de se diriger 
Avec àes pistolets que je l'ai vu charger... 
Expressément il m'a défendu de le suivre. 

p L o 1^ X a^T I N X» 
Hé bi^n, restç. 
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V A L B N T I N. ^ 

J'ai peur qu'il ne soit las de vivre. 

' FLORESTINE* 

Maitre fourbe ! tu sais fort bien qu'au rendez- voua 
Il faut porter de quoi faire tête aux jaloux, 
Et nous ne som mes pas dupes de ce beau zèle ! 

VALENTIW. 

On le verrait, je crois , se brûler la cervelle. ^« 
On dirait : c'est un jeu. 

FLORESTINE. 

• Ma foi, je le croirais : 
Peut-être ëtaît-ce lui qui t'envoyait exprès 
Pour nous attendrir ! 

VALENTIir. 

Non , la chose est trop réelle , 
Et je cours sur ses pas. ( Il sort. ) 

SCENEXII. 

LES PRKCEDENS, L'ESPÉRANCE- 

l' ESPERANCE. 

Tenez , mademoiselle. 
Voilà votre billet , et la réponse au bas. 

FLORESTINE. 

C'est fort bien : 

Laîsse-nous Vojons- 

A D E. L E» 

Maïs ce n^est pas 



_^ - - *- 
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Ïmc porteur ^e billet que j'ai vu tout à l'heure ; 
Dites-lui de rester. 

FLOR^STiTXEyle rappelant. 

L'Espérance, demeure* ( Valentin sort. ) 

SCENE XII I. 

ADÈLE, FLORESTINÈ, L»ESPÈRANCE. 

A B È L s. 

Quand avez-vous remis cela ? 

l' E s P ]S & A H G E. 

y Dans le moment* 

A DE L E. 

A lui-même ? 

L'ESPiRAMGE. 

Il sortait de son appartement j 
J'étais à le guetter.,,. J'ai rempli mon message 
Sans dire un mot.... Et lui, sans plus de verbiage ^ 
A griffonné ces mots au crayon. 

X J} h L B y le renvoyant de la main» 

C'est fort bien. 

( L'Espérance ^ort, ) 



SCENE XIV. 
ADÈLE, FL.ORESTINE. 

A D B L £. 

Lisons , car à ceci je ne compreads plus rien. 
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'« L'explication qiie vous me demandiez, madame, peut se 
V passer du rendez-vous que vous avez la bonté de m'offrir; je 
c prends sur moi tous les torts de notre rupture.... Il vous en 
« reste un plus grave à mes yeux } ce sont les propos que vous 
;« et monsi^r Meilcour vous êtes permis sur ma cousine : ne 
« pouvant m'en venger avec vous que par l'oubli , j'espère 
l« les punir en lui d'une autre manière , et j'y cours. 

« Cezânke. » 

A D à L s. 

I 

Flofestine ! on l'a vu sortir avec ses armes ! 
Il se bat maintenant !... Conçois-^tu mes alarmes? 
Ce laquais que j'ai vu c'est celui de Meilcour y 
Sans doute.... Et moi j'osais soupçonner son amour 
Au moment qu'il m'en donne une preuve aussi tendre ! 

FLORESTINE. 

Je n'ai plus rien à dire. 

A D k L lÊ y entendant du bruit* 

Ah ! je crois les entendre. 

a— — i— — MiT.NM<M I I ■■■ ■ ■— — — ^— P— — > 

SCENE XV ET DERNIÈRE. 

TOUS LES PERSONNAGES. 

A D è LE, courant à Cézanne» 
€7est lui !..•• Pardon , pardon , Cézanne. 

CEZANNE. 

N jour heureux! 

Adèle I 

TARENNBS. 

Maintenant je le crois amoureux 
Tout de bonftt Sais-tu bien... 



